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NOTE. 


A ceux qui nous reprocheront, comme de coutume, d^igncM 
rer Thistoire, nous nous empresserons d'apprendre que le 
massacre général connu sous le nom de Vêpres Siciliennes 
n'a jamais existé. Ce point historique une fois reconnu, il 
doit être à peu près permis à chacun de traiter ce sujet 
comme il l'entend. C'est ce qu'ont fait tous les auteurs dra- 
matiques qui nous ont précédés. Du reste, notre ouvrage n'a, 
malheureusement pour nous, aucun rapport avec celui de 
Casimir Delavigne. 


Voici comment l’événement est raconté par Fazelli, historien de 
la Sicile, et par Mnratori, et par Giannone, Napolitain. 

C’était l’usage à Palerme d’aller tous les ans, la dernière des fêtes 
de Pasques, à l'heure des vêpres, visiter en dévotion et en grande 
foule la chapelle du Saint>Esprit, à 600 pas de la ville. Cette fête 
en 1283 tombait le 31 mars. Les habitants de Païenne sortirent 
donc ce Jour-là, à l’heure des vêpres, et se rendirent à la chapelle 
selon la coutume. Sans doute, la fermentation qui régnait parmi le 
peuple faisait craindre quelque désordre, et le gouverneur Guy de 
Hontfort avait fait défendre qu’on vint à l’assemblée avec des 
armes. 

Les Français chargés de veijler à l’exécution de cet ordre pré- 
tendirent que la défense s’étendait aux femmes' comme aux hommes , 
et, sous prétexte de s’assurer qu’elles n’avaient pas d’armes cachées 
sous leurs habits, ils se.comportërent avec une licence insultante. 

Un d’eux, s’étant adressé à une femme de qualité, les Siciliens, 
indignés, assommèrent l’insolent à coups de pierres. Ses compa- 
gnons voulurent prendre son parti, le tumulte devint général. On 
courut à Palerme en criant aux armes contre les Français. Ceux 
qui étaient dans les rues furent massacrés, et la garnison, sans 
défiance, forcée à l’improviste et tuée dans la citadi llc. La révolte 
s’étendit de là dans les villes voisines. 

Il n’est fait aucune mention de Procida pendant cette insurrec- 
tion soudaine. Le soulèvement des Palermitains n’était donc jusque- 
là qu’une révolte tumultueuse sans plans ni chefs. C’est donc 
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mal à propos qu’oii a étondu cette dénomination de Vêpres sici- 
liennes à la révolution générale qui en fut la suite, cette révolu- 
tion ne s’étant faite qu’à plusieurs reprises^ à des intervalles assez 
éloignés les uns des autres, dans des différentes parties de l’tle et 
avec des circonstances aussi différentes. Cette dénomination com- 
mune a produit une telle confusion qu’on a cru que le massacre 
qui s’était fait à Palerme à l’heure des vêpres s’était fait par toute 
la Sicile à la même heure, ce qui a conduit à supposer qu’il s’était 
fait à un signal convenu, et ce nom de Vêpres siciliennes, dont on 
se servait pour désigner cet affreux événement, a donné lieu d’ima- 
giner que ce signal avait été le son de la cloche de vêpres. 

On voit, par le récit exact des faits, combien toutes ces supposi- 
tions sont éloignées de la vérité. L’insurrection de Sicile ne fut 
point une conjuration, il n’y eut point de conjurés. Ce ne fut point 
un plan concerté pour être exécuté à certain signal et partout en 
même temps. Ce fut l’explosion soudaine et tumultueuse de haines 
accumulées, comme presqtie toutes les insurrections contre les gou- 
vernements oppresseurs. ■ 

Procida la prévit sans doute, -et la hâta en échauffant les esprits; 
mais il n’en détermina -ni l’instant . ni le mode. Elle se serait 
tentée sans lui, mais sans lui 'elle aurait.échoué, caries factieux, 
bientôt découragés, allaient demander grâce, quand Procida leur 
annonça la ressource qu’il leur avait ménagée à leur insu, l’ap- 
pui du roi d’Aragon, et la marche de sa flotte vers Messine. 

Nous ajouterons que Procida, choisi par tous les auteurs drama- 
tiques comme chef ordinaire de la conspiration, n’était pas même 
en Sicile à cette époque. Voir les historiens espagnols Marriana et 
Herreras, les historiens provençaux Gauflridi et Papon, etc. 
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PerAonnages. 


GUY DE HONTFORT,gouTerDeur de Sicile, sous 

Charles d’Anjou, roi de Naples MM. BoiiNEHéE. 

LE SIRE DB bETHUNB, officier français. . . Coolon. 

LB COMTE DB VADDBMONT, officier français. Guignot. 

HENRI, Jeune Sicilien Gceyhabd 

JEAN PROCIDA, médecin sicilien Obin. 

LA DUCHESSE HÉLÈNE, sœur du duc Frédéric 

d’Autriche Mo*' Cbovelli. 

NINETTA, sa cameriera Sarhier. 

DANIBLI, Sicilien MM. Bodlo. 

THIBAULT, eoldat français. Aimés. 

ROBERT, soldat fançais. Marié. 

MAINPROID , Sicilien. KdRic. 

SimuBRS, Sœn.nDH«B8. 


La musique des VÊPRES SICILIENNES est éditée par M. Lion Escuoiaa, 
St, rue de Cboiseul, éditeur propriétaire des opéras de Verdi. 
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LES 


VÊPRES SICILIEMES 

OPÉRA EN CINQ ACTES. 


ACTE I. 


Le théâtre représente la grande place de Palerme. — Au fond, des 
rues et les principaux édifices de la ville. — A droite du specta- 
teur, le palais d’Hélène. —A gauche, sur le premier plan, l’entrée 
d’une caserne avec des faisceaux d’armes. — Du même cété, sur 
le second plan, le palais du gouverneur oi^ l’on monte par un 
escalier de plusieurs marches. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

THIBAULT, ROBERT et des Soldats français ont tpporté «m 

tabla devant la porta de la caserne. Ils sont assis et boivent. Derrière enx 
Siciliens et Siciliennes traversent la place. DiHdrenti groupes m for- 
ment et regardent avec colère les soldats français, 

CHOEUR. 

* THIBAULT, ROBERT et les SOLDATS, à ganebe, à voix hante. 

Beau pays de France ! 

Je bois, dans i'absei^e, 

A tes bords chéris... 

O mon doux pays! 

Et de la Sicile, 

Où Ton nous exile. 

Buvons, conquérants. 

Les vins enivrants! 

GROUPES de SICILIENS et SICILIENNES, à droite, à demi-voix. 

> 

_ Sois maudite, ô France ! 

Toi, dont la vaillance. 

Hélas! a conquis , 

Noti’e beau pays! 


Digitized by Google 



8 


LES VÊPKES SICILIENNES. 

Puisse la Sicile, 

En vengeui’s fertile, 

De scs bords sanglants 
Chasser ses tyrans! 

THIBAULT, lâvaat ton verre. 

Vive Guy de Montfort, vice-roi de Sicile ! 

Sans peur et sans pitié quand il marche aux combats! 

THIBAULT. 

Teireur des ennemis! 


ROBERT. 

Et gouverneur habile, 

Qui permet tout à ses soldats ! 

(Eu ce momenl le lire do Bélliuoc et le comte de Vandemool «orteot de la ca- 
séine en se lentmt sous le bras.] 

ROBERT, un peu chancelant et s'adressant au sire de Béthnne. 

Aussi dans ce pays qu'ils appellent Palerme... 

Le général l'a dit... commandant, n'est-ce pas?... 

Tout est à nous? , 


DE BÉTHUNE, riant. 

D'abord, sur tes pieds sois plus ferme, 
Et je te répondrai ! 


ROBERT. 

N 'est-il pas vrai qu'ici 
Toutes les femmes sont à nous? 

DË BÉTHUNE, riaut. 

Sans aucuns doutes ! 

Celles, du moins, à qui vous pourrez plaire !... 


ROBERT, chancelaut. 


Or, comme 
Tu vois !... 


Eh oqi ! 

en général, nous leur plaisons à toutes... 

^A Thibault.] 


THIBAULT, secouant la tète. 

• Mais leurs maris! 
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ROBERT. 

. ' En vainqueur généreux. 
Je veux, par procédés, partager avec eux! 


CHOEUR. 

✓ 

THIBAULT, ROBERT, DE BÉTHUNE, VADDEHONT et le* SOLDATS. 

Beau pays de France ! 


dans Fabsence 


Buvons ) 

Buvez ] 

A tes bords chéris, 
O mon doux pays ! 
Et de la Sicile, 

Où l'on nous exile. 

Buvez, I 

Les vins enivrants 1 


SICILIENS et SICILIENNES. 

Sois maudite, ô France ! 

Toi dont la vaillance. 

Hélas! a conquis 
Notre beau pays! 

Puisse la Sicile, 

En vengeurs fertile. 

De ses bords sanglants 
Chasser les tyrans I 

SCÈNE II. 

Les Mêmes. LA DUCHESSE HÉLÈNE, v&tue de noir, tenant à la 
main an livre de prières, appuyée sar le bras de NINETTA , ta came- 
riera, et suivie de DANIELl, traverse la place venait de gauche et se 
dirigeant vert sa maison. Tous les Siciliens et Siciliennes la saluent avec 
respect. Elle s'arrête et cause bas avec eux. 


VAUDEMONT, causant i gauche avec de Béthune. 

Quelle est cette beauté, qu’ici l’on traite en reine, 
Et qui jamais encor n’avait frappé mes yeux? 

DE BÉTHUNE. . 


Seule et vouée au deuil, c’est la duchesse Hélène, 
Que notre chef retient comme otage en ces lieux. 
Depuis la mort de Frédéric, son frère! 

1 , 
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LES VÊPRES SICILIENNES. 


TAUDEMONT, viremenl. 

L'ami de Conradin! ces deux jeunes héros 

Tombés, en s’embrassant, sous le fer des bourrèattl ! - 

PE BÉTHUNE. 

N 

De leur mort aujonrd’hui c'était Vanniversaire I 

VAUDEMONT, regardant Hâène 'gui «’àTano* tonionr». 

Et sans doute, elle vient de prier pour son frère! 

. • PE BÉTHU91E, «MiriaUt. 

Et d'appeler sur nous la colère du ciel 1 

VAUDEMONT. 

Elle a raison, notre chef fut cruel! 

Ce fut un tort. 

DE BÉTHUNE. 

Bien plus! une faute inutile! 

DAMELI, de l’aatM cAlé à droite, bai à Hélène. 

Jour fatal! jour de deuil, où le glaive sanglant 
Naguère a moissonné l'espoir de la Sicile! 

HÉLÉNE, k part, an bord du thâtre et priant. 

O Frédéric!... mon frère!.., noble enfant! 

O fleur !... qu'à peine éclose enleva la tempête! 

C'est Montfort!... c’est sa voix qui proscrivit ta tête! * 

Et ce peuple à ta mort demeure indifférent! 

Mais je te vengerai, moi ! j'eu fais le serment ! 

itOBERT> a levant de ttMe. 

Après le vin, la chanson, compagnons ! 

En Thonn^r des Français... chantons 
Quelque chanson sicilienne 1 

THIBAULT. 

En sais-tu? 

* Charles d'Anjou, le conquérant de Naples, voulait, dit-oiK, faire 
grâce à Conradin et au jeune Frédéric, que le sort des armes avait 
fait tomber entre ses mains. On prétend que ses principaux conseil- 
leurs, entre autres Guy de Montfort, le dissuadèrent de ses idées de 
clémence, en lui démontrant que la mort de son compétiteur pou- 
vait seule assurer ses droits au trône. 
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ROBERT; tout à fait gril. 

Non vi-airaent!... mais n’en sois pas en peine, 

D’autres en chanteront pour nous ! 

(s’approchant d'Béléae en cbancelanl,) 

La belle enfant!... voyons! en savea-vous? . 

DANIELI, avae tadignationj 

Un tel affront! 

• ROBERT, qui pendant ce temps s'est apprecltd d'Hélène en trébuchant. 

Vainqueur, je suis le maître ! 

Tout ici m’appartient... et toi-même... peut-être! 

Aussi tu chanteras... 

NINETTA, arec Indignation et voulant s'élancer an-devant de sa maitresse. 

. Pour eux rien n’est sacré... 

HÉLÈNE, la retenant. 

Tais-toi! • 

ROBERT, de même et menaçant Hélène. 

Tu chanteras... sinon!!!... 

HÉLÈNE, froidement. 

Je chanterai! 

(Robert, Thibanlt et les Français ont été se rasseoir autonr de la tabla , qu'ils 
ont apportée an milieu du théâtre. Derrière eux le peuple se rapprocha 
peu i peu et finit par les entourer pendant l'air snivant.) 

HÉLÈNE, s'avançant au bord du théfttre. 

Au sein des mers et battu par Torage, 

Voyez ce beau vaisseau prêt à faire naufrage. 

Malgré le bruit des vents et la fureur des flots, 
Entendez-vous les cris des matelots ? 

CANTABILE. 

« Viens à nous, Dieu tutélaire! 

» Apaisé enfin ton courroux! 

» Exauce notre prière ! 

» Sauve-nous?... protége-nousl 

RÉCIT. 

» Et Dieu disait dans scs décrets suprêmes : 

» N’avez-vous donc d'espoii' qu'cn des secours divins? 
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LES VÊPIŒS SICILIENNES. 

» Vos jours dépeiulent de votis-mèmes; . 

» Votre salut est dans vos mains... » 

CAVATINE. 

Courage !... du courage ! 

Et, pour braver Lorage, 

A Touvrage!... à Louvrage! 

Car le péiil est là! 

Oui, vaillant équipage. 

Ne perdez pas courage ! 

Veuillez être sauvés, et Dieu vous sauvera ! 

(RegarilaDt le peaple qoi r'eatonre.) > 

A quoi bon des prières vaines? ^ , 

N’est-il plus de sang dans vos veines? 

D’effroi, de stupeur accablés, 

Devant le danger vous tremblez ! 

Debout ! debout ! Il au fracas des tempête^ 

Qui vont mugissant sur vos têtes. 

Réveillez-vous ! réveillez-vous ! 

Levez-vous tous ! ! ! 

Courage !... du courage !.. . 

Oui, vaillant équipage. 

Quand le péril est là 
Ne perdez pas cour6ige ! 

Veuillez être sauvés, et Dieu vous sauvera! 

ENSEMBLE. 

CHtXUR DU PEUPLE, à pan, à dcnii-voix. ' 

Quels accents ! quel langage ! 

A sa voix, le courage 
En nous renaît déjà ! 

THIBAULT, ROBERT et le> Français, bavant sam faire atteatioB A ce 

qui se passe derrière eux. 

A ce brillant ramage. 

Je préfère l’usage 
De ce divin breuvage 
Qui m^enivre déjà! 

CHOEUR DU PEUPLE, cutouraut Ilélonc et à deiiil-voix. 

Noble sœur du martvre. 
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Oui, ta voix nous inspire; 

“ Partout nous te suivrons, 

El nous le vengerons ! 

HELENE, avec force, regardaul les Eranruis qui ce retourneat vert elle« 

Les matelots ont entendu ! 

Et l'espoir en leur cœur est déjà descendu ! 

ENSEMBLE. 

DANIELI, avec force. 

Courage ! du courage ! 

Et, pour braver l’orage, 

A l'ouvrage! à l’ouvrage! 

Le ciel nous guidera ! 

Oui, vaillant équipage. 

Allons! force et courage! 

Veuillez être sauvés, et Dieu vous sauvera * 

TOUS, avec force. 

Courage ! du courage ! 

Et, pour braver l’orage, 

A l’ouvrage , à l’ouvrage ! 

Le ciel nous guidera! 

Oui, vaillant équipage. 

Allons, force et courage ! * 

Veuillez être sauvés, et Dieu nous sauvera! 

THIBAULT et LES SOLDATS, toujours à table. 

Âh! quel brillant ramage! 

Mais quel bruit, quel tapage 
Fait cette chanson-là ! 

Je préfère l’usage 
De ce divin breuvage 
Qui m’enivre déjà! 

DERNIÈRE STRELTE. 

HELÈriE^ IflNETTA^ DANIELI et TOUS^ s'animant mutuellement. 

Allons! cillons! courage! 

Allons! brave ctjiiipage. 

Que dans vos mains brille le fer! 

Et ce mât orgueilleux et fier. 


Digitized by Coogle 



14 LES VÊPRES SICILIENNES. 

Qui semblait dominer la mer. 

Nous l'abattrons... courons! 

Courons! 

Frappons ! 

(Les Sldlient s'élancent snr les Français le stjlet à la main et sont frapper. 
Tont i coup, en hant dn perron da palais, parait nu homme, seni et sans 
gardes.) 

TOUS, effrayés et s'arrêtant. 

C’est Montfort ! ô terreur ! 

HÉLÈNE, à part. 

Ah! <ju'est-ce que je voi? 

Son aspect seul les a glac^ d’etiroi ! 

(Montfort ptomène sor ia foule no regard calma , puis il fait nn geste de la 
main. Tons s'eufbient, et celte place , qui était cefieerle de monde , en 
nn instant se tfonve déserte. Il oc resta en acèoa qae Moplfort, Hélène 
et Ninetta.) 


SCÈNE III. 

HÉLÈNE, NINETTA, MONTFORT. 
ENSEMBLE. 

(ttIo terminé et quatKOr.) 
HÉLÈNE. 

Moi-mème, Je Mssonne, 

Et l'horreur m'environne! 

Ah ! tout mon sang bouillonne 
Et s'agite en mon sein! 

Immobile, se taire. 

Quand je vois, ô mon frère! 

Le tyran sanguinaire • 

Qui fut ton assassin ! 

NINETTA. 

Quelle horreur m'environne! 

De fureur je frisonne j 
Ah! tout mon sang bouillonne 
Et s’agite Boudainl 
Maître que je révère. 

Rien n’a pu te soustraire 
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ACTE I. 

Au tyran sanguinaire 
Qui fut ton assassin ! 

MONTFORT, Airart, 

Race faible et poltronne. 
Qui devant moi frissonne, 

. De vons ce que j'ordonne 
Est l’arrêt du destin ! 

A son juge ordinaire 
Ce peuple téméraire 
Veut en vain se soustraire... 
11 tremble sous ma main ! 

SCÈNE IV. 


Les Mêmes, HENRI, arrivant par le fond, et courant i Hélène, qu’il 
aperçoit. Il ue voit pas Monlfort, qui a déjà remonté quelques marches du 
palais, mais qui à l'arrivée de Henri redescend lentement et s'approche de 
lui. 


Hélène !■ 


BENRt. 


HÊLÉ^E. 

O ciel!... Henri!.., Dois-je en croire mes yeux? 
Vous qü'on tenait captif! 


HE>RI, vivement. 

Je reviens en ces lieux 
Rassurer des amis qui craignaient pour ma vie ! 
Je suis libre ! 

KI>ETTA et HÉLÉNE. 

Que dites vous?... 


HENRI. 

Que ces juges, tremblants devant la tyrannie, 
Pour la première fois, mes amis, ont absous ! 

HÉLÈNE et NINETTA. 

Est-il possible ! 


HENRI. 

lis oui osé m’absolulic ! 

Sans craindre que sur eux ne retombât la foudre! 
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LES VÊPRES SICILIENNES. 


MONTFORT, s'avauçaiit en souriant. 

Quoi! maigre vos complots, échapper au trépas! 
Vous devez de Montfort admirer la clémence! 

HENRI. 

Ou plutôt la fatigue !... en ce moment, son bras 
Du glaive sans doute était las ; 

Il se repose afin de mieux frapper ! 

HÉLÈNE, arec effroi. 

Silence ! 


Imprudent ! 


NINETTA. 


HENRI. 

En quoi donc?... Ah ! si dans ces remparts 
Quelque heureux sort le fait connaître à mes regards... 

MONTFORT, tranquillement. 

Tu le verras !... modère tes alarmes ! 

HENRI. 


Où donc? 


' MONTFORT. 

Devant toi ! 


, HENRI. 

Ciel ! 

HÉLÈNE, A part. 

C'est courir au trépas ! 

MONTFORT. 

Eh bien !... tu ne me réponds pas ? 

HENRI. 

Je ne le puis !... je suis sans armes ! 

MONTFORT, à Hélène et à Ninctta. 

Laissez-nous... (a Henri.) Toi, tu resteras ! 

(nîdcIU ot Hëlèoc renlreni dais le palais À droite. Heuri veut les suivre; 
mais sur l'ordre d'ilekiie j il reste.) 
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SCÈNE V. 
MONTFORT, HENRI. 
DUO. 

MONTFORT. 


Quel est ton nom ? 


HENRI. 

Henri ! 

MONTFORT. 

Pas d^autrc? 


. HENRI. 

Mais'j 'espère, 

Mourant pour mon pays m’en faire un ! 

MONTFORT. 

Et ton père?... 

, HENRI. 

Jamais on ne m'en a parlé ! 

J'ai cru savoir pourtant que, proscrit, exilé. 

Il finit loin de nous sa vie et sa misère. 

MONTFDRT. 

Et ta mère. .. réponds ? 

HENRI. 

Ah ! je n’ai plus de mère ! 

Et, depuis plus d’un an, je l’ai perdue, hélas ! 

(Montrant le ciel.) 

Je vais la retrouver ! 

^ MONTFORT. 

Mais, avant son trépas. 

Chez le duc Frédéric tu fus placé par elle ? 

HENRI. 

Oui, ce noble martyr, ce héros... 

MONTFORT. 

(le rebelle... 
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BEHRl. 

Au sentier de Thonneur guida mes premiers pas ! 
Fidèle à ses leçons, je prendrai pour modèle, 

Sinon sa vie, au moins sa mort... 

Tu sais tout maintenant ! dispose de mon sort I 

ENSEMBLE. 

HENRI. 

Punis mon audace ! 

Je sais que ton coeur 
Ne fait point de grâce... 

J^’attends sans frayeur ! 

Et mourrai sans'cramte. 

Comme mes amis. 

Pour ma cause samte 
Et poui' mon pays ! 

MONTFORT, le regardant. 

J^aime son audace ' 

Et sa jeune ardeur ! 

La mort le menace. 

Et pourtant son cœur 
Braverait sans cramte 
Tous ses ennemis. 

Pour sa cause sainte 
Et pour son pays ! 

MONTFORT. 

Je devrais te punir... mais je plains ton jeune âge ( 

HENRI, aree IndignatiM. 

Me plaindre 1... 

MONTFORT. . 

J^ai pillé de ton erreur. 

Et veux, pour te sauver, offlrtr à ton courage 
Le seul moyen digne d’un noble cœur ! 

(LdI frappant fur l'dpaule.) 

La gloire, j'en suis sûr, aurait pom toi des charmes ! 

' HENRI. 

La gloire l... où donc est-elle ? 
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MONTFORT. 

Elle est sous nos drapeaux 1 
Viens dans nos rangs!... viens servir sous nos armes 
Ta grâce est à ce prix !... 

HENRI, 

Moi !' servir nos bourreaux 1 
ENSEMBLE. 

HENRI. 

Non, non, point de grâce! 

Apprends que mon eœur 
Craint moins la menace 
Que le déshonneur ! 

Je mourrai sans crainte. 

Et tel que Je suis. 

Pour ma cause sainte 
Et pour mon pays ! 

. MONITORT. 

J’eiime son audace!... 

Fidèle à l’honneur. 

Sous cette cuirasse 
Bat un noble cœur ! 

11 brave l’atteinte 
De ses ennemis 
Pour sa cause sainte 
Et pour son pays ! 

(a part, avec satienictioD.) 

Oui, j’aime son regard audacieux et ferme ; 

Jusqu'à présent, c’est le seul dans Païenne 
Qui m’ait osé braver... L’on devine aisément. 

Et rien qu’à sa fierté, qu’il sort d'un noble sang. 

(Haut.) 

Pars donc, et dégagé de la reconnaissance ! 

Mais, dans ton intérêt, jeune homme, encore un mot! 

(MoDtrant le palaii à droite,) 

Tu vois bien ce palais... 

HENRI. 

Eh bien?.,. 
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MOMFORï. 


En éloigne tes pas ! 


Que la prudence 


HENRI. 

Pourquoi donc? 

MONTFOHT. 

11 le faut. 

(a denii'voijt.) 

Redoute poui- ton cœur une flamme insensée ! 


O ciel ! 


HENRI, clonnc. 


MONTPORT. 

Qui te perdrait bientôt et pour jamais ! 

HENRI, troublé. 

Qui VOUS a dit?... 

MONTKORT. 


Tu vois qu^u fond de ta pensée 
Mon œil observateur découvre tes secrets ! 

Fuis cette femme!... je Tordonne! 

HENRI. 


Et de quel droit?... 

MONTFORT. 

Je Taidit!... je le veux! 

HENRI. 

Et moi, je n’accorde à personne 
Le droit de diriger mes vœux ! 

ENSEMBLE. 


(stre)te du duo.) 
MONTFORT. 

Téméraire ! téméraire ! 

Par le ciel, obéis-moi ! 

Ne tente pas ma colère. 

Ou malheur ! malheur à toi ! ' 
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HENRr. 

je suis libre, et, sur la terre. 

De mon cœur je suis la loi ! 

Oui, je brave ta colère 
Et je marche sans effroi ! 

MONTFORT. 

Je saurai briser ton orgueil ! 

De ce logis ne franchis pas le seuil ! 

Je le défends ! 

HENRI. 

Vous!... 

MONTFORT. 

Moi!... dont la haine est mortelle! 

HENRI. 

Et pourtant je la brave! 

HOFTFORT, à part. 

O fuhestes amours ! 

(Retenant Henri qni Tait un pas vers le palais.) 

Songe donc, insensé, qu’il y va de tes jours ! 

HENRI. 

Eh bien!... mes jours pour elle! 

(il gravit l’ncalier du palais, soulève le marteau; la porte s’ouvre; Henri 
disparaît, pendant que Montfort le regarde avec dmolion, mais sans 
colère. La toile tombe.) 
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ACTE II. 

(Le théâtre représente un riant vallon, près de Palerme. A droite, 
des coteaux couverts de citronniers et d’orangers. — A gauche, 
la chapelle de Sainte Rosalie. — Au fond, la mer. — Deux 
hommes apparaissent dans une chaloupe et débarquent au rivage. 
Le pêcheur qui conduisait la chaloupe s’éloigne.) 

SCÈNE PREMIÈRE. 

PROCIDA% seul. 

O mon pays! pays tant regretté/ 

L’exilé te salue apres trois ans d’absence ! 

Sur tes bords, autreibis, j’ai reçu la naissance! 

Je m’acquitte aujourd’hui!... Voici la liberté! 

CANTABILE. 

Et toi, Palerme, ô beauté qu’on outrage. 

Et toujours chère à mes yeux enchantés !... 

Lève ton front courbé sous l’esclavage, 

Et redeviens la reine des cités! 

(Hkiofroid et ploxieun Gompaguoni de Frocida descendent de la mouUgne i 
droite et l’eutourem. 

RÉCIT. 

(a Maioftoid.) 

A tous nos conjurés, au coeur Impatient, 

Annonce mon retour et l’espoir qui m’amène! 

* Parmi ceux qui avaient le plus à se plaindre de la tyrannie des 
Français, était Jean de Procida, citoyen de Palerme, fils d’un mé- 
decin distingué et savant médecin lui-même. Tousses biens, qui 
étaient considérables, avaient été confisqués. On prétend même que 
l’honneur de sa femme n’avait pas été respecté. Profondément 
blessé, brûlant du désir de se venger, assez habile pour en saisir 
l’occasion, assez patient pour l’attendre, il employa avec une acti- 
vité et une adresse admirables trois années entières en négociations 
et en intrigues, d’abord à Constantinople, près de Michel Paléologue, 
dont il obtint de l’argent et des armes ; puis à Rome, près du pape 
Nicolas 111, ennemi de la domination française en Italie ; et enfin en 
Espagne, près de Pierre d’Aragon qu’il décida, non sans peine, â 
envoyer sur les eûtes de Sicile une flotte et unç ^miée, 
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(à ntl antre.) 

Toi, cours près de Henri... de la duchesse Hélène, 

Et dis-leur qu"en ces lieux un ami les attend! 

(Hainfiroid et un de aea coœpagnona aortent. Les autres se groupent autour de 

Procida. 

CAVATINE. 

Dans l’ombre et le silence. 

Amassons la vengesmce I 
C’est par la patience 
Qu’on obtient le succès 1 
Saint amour qui m’entrdnes, 

Viens... Circule en leurs veines. 

Que je brise nos chaînes, 

Et que j’expire après! 

CHŒUR, à deniHroix, 

Dans l’ombre et le silence. 

Amassons la vengeance! 

Patience!.,, patience! 

U répond du succès! 

SCÈNE II. 

PROCIDA, HENRI et U DUCHESSE HÉLÈNE, deacendant de ta 

chapelle i gauche. 

PROCIDA, les apercevant. 

Fidèles à ma voix! Enfln donc les voilà! 

(Allant à eux.) 

Vous, duchesse!... Henri!... 

HÉLÉN£. 

C’est lui! 

HENRI. 

C’est Procida ! 

PROCIDA. 

Oui, l’hutnble médecin! 
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HÉLÉNË. 

Notre seule espérance ! 

PROCIPA, 

J'ai parcouru l'Espagne et j'ai revu Bisance ! 

HÉLÈNE; TiTfinent. 

De Pierre d'Aragon dépendait notre sort. 

HENRI; <Io tniino. 

Est-il pour nous? 

'HÉLéNÈ. 

A-t-il promis? 

PROCIDA. 

Ail! pas encor 1 

Pour qu'en notre faveur il tire enfin le glaive^ 

Il veut que la Sicile entière se soulève ! 

Son aide est à ce prix !... Et du Sicilien, 

Parlez ! qu'espérez-vous? et que Cera-t-il? 

HENIU. 

Rien? 

Ce peuple qui s’indigne, impatient d'entrave, 

Ne veut pas être libre et fiémit d'être esclave! 

PROCIDA, 

Enflammons son courroux , et d'un commun accord 
Marchons ! 

HENRI. 

Je l'ai tenté ! Mais, trop timide encor, 

Ce peuple hésite ! 

PROCIDA. 

Eh bien! d'un honteux esclavage 
11 faut donc, malgré lui, le forcer de sortir! 

Et puissent chaque jour, par un nouvel outrage. 

Nos tyrans, que je vais bénir. 

Dans ces cœurs endormis réveiller le courage!,.. 

' IIKNRI, rofli'clilssanl, 

Ce jour peut nous sourire! 
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HÉLÈNE, de même. 

Eh! oui, que craignent-ils? 
Les douze fiancds, couronnés par la \ille. 

Dans la fête, rendront le tumulte facile! 

HENRI. 

La foule sera grande ! 

rnociOA. 

Et moins grands les périls! 

Dans le nombre, on se cache, et dans la foule ardente 
La flamme bien plus vite et circule et s'augmente ! 

(a H^èna et à Henri.) 

Je cours leur dévoiler mon projet, et revien, 

Car pour Texécuter, il faut un bras! 


HENRI. 

Lequel? 

PHOCIDA. 

Le tient 

■ HENRI. 

Il est à vous ! 

(Procide sort par la droite avec Malnfroid et les compagnolw.) 


SCÈNE III. 
HENRI, HÉLÈNE. 


DUO. 

HÉLÈNE, à Henri aprêa nn moment de lileoee. 

Comment, dans ma reconnaissance 
Payer un pareil dévouement? 

HENRI. 

A vous, ma seule providence, 

A vous et ma vie et mon sang ! 

Hélène. 

Pont nous d'un tyran sanguinaire 
Vous avez bravé le courroux? 

» 2 
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IIENUI. 

Sans trembler j’ai vu sa colère. 

Hélas ! et tremble devant vous ! 

HÉLÈNE. 

Qu’ai-je entendu? 

HENRI. 

Je sais que mon audace est grande ! 

Mais qu’un* rayon d’espoir en mon âme descende, 
Hélène... je vous aime et n’imploïc à genoux. 

Que le droit de combattre et de raomii' pour vous! 


HÉLÈNE, le têgardant ave* émotion. 


CANTABILE. 

Près du tombeau peut-être où nous allons descendre, 
A tant de dévouement je ne répondrais pas! 

Non, et du haut des deux, où tu dois nous entendre, 
Mon frère!... ô Frédéric! tu me pardonneras! 

HENRI. 

L’al-je bien entendu?... moi! ma noble fflaltrèsse! 

Moi qui n’ai ni rang, ni richesse... 

Moi, qui, simple soldat, vous ai voué ma foi? 

Et mon obscure misère.. . 

UËLÈJni, 

Henri!... vengez mon frère? 

Et vous serez pour moi 
Plus noble que le roi ! 

HENRI. 

Mais je suis seul sur terre! 

Sans famille et sans bien ! 

HÉLÈNE. 

Henri , venge mon frère, 

Et mon sort est le tien! 

UÈNRt. 

Ah,l je le tredgerail 
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Devant Dieu! 


Tu l^as juré » 

HENRI. 

Devant toi ! Ce serment est sacré ! 

SCÈNE IV. . 

HÉLÉNE, HENRI, LE SIRE DE BÉTHUNE et plueiear. Soldats 

qui le (aivent. 


DE BÉTHUNE, A Henri en lui prëtentant une lettre. 

A VOUS, et de la part de notre gouverneur ! 

HENRI, parconrant la lettre arec ëtonnement. 

Au palais, U m'invite ! 

DE -BÉTHUNE. 

II VOUS fait cet honnet^f 

HENRI, froidement. 

Que je n’accepte point! 

DE BÉTHUNE. 

Une faveur si grande 

Ne peut se refuser! 

HENRI. 

Je refuse pourtant! , . . 

DE BÉTHUNE, avec hauteur. 

Alors, Guy de Montfort commande ! 

Et vous nous suivrez à l’instant! 

HENB|, tjranf son ^pée. 

Qui, moi? soullrir un tel outrage!... 

DE BÉTHUNE ihit un geste aux Soldats, qui entourent Henri et le désarment, 

Soidimi,., 

HÉLÈNE, & De Béthnoe. 

Que faites vous? 

PB BÉTHUNE, lui montrant Henri que les Soldats entraînent. 

Je remplis mon message I 

(U s’éloigne,) 
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SCÊNT V. 

HÉLÈNE, pui8 PROCIDA. 

HÉLÈNE. 

Joindre la raillerie à de pareils affj onts ! 

Henri!... 

PROCIDA, entrant Tiïemeut et voyant ton trouble. 

Qu'avez-vous donc?... 

HÉLÈNE. 

Au palais on l'entrairie! 

PROCIDA, avef aoulour. 

Nos projets sout détruits! avant tout nous comptions 

Sur ce bras si vaillant!... ah! sa perte est certaine ! 

HÉLÉNE, vivement. 

Non pas!... nous le délivrerons! 

L'honneur l'ordonne ! 

PROCIDA. 

Du silence ! 

La foule accourt, et la fête commence ! 

SCÈNE VI. 

HÉLÈNE, PROCIDA, les FILLES et GARÇONS au village deicen- 
dent dei coteaux on babiti de fêle. Marche des douze fiancés. NINETTA 
est parmi elles. D’un aure c6lc s'avance DANIELI à la tête des fiancés. 
MAINFROID et quelques-uns de ses amis s’approchent de PROCIDA. 
NINETTA et DANIELI s’agenouillent devant HÉLÉNE . leur maîtresse, 
et loi demandent sa bénédiction. Bientêt commencent les danses siciliennes. 
Au moment le plus animé, nne troupe nombreuse de soldats traverse le 
tbéêtre, commandée par THIBAULT et par ROBEÎRT. Les danseurs et 
danseuses s’interrompent; mais ROBERT leur fait signe de centinuer. Il 
donne ordre à ses soldats de rompre les rangs et de se reposer. Ceux-ci 
prennent part à la danse, qui devient plus vive et plus entraînante. ROBERT, 
qui est placé à gauche du spectateur, près de PROCIDA, contemple ce 
spectacle avec une émotion curieuse. —Tout ce qui soit se récite pendant la 
tarentelle qui continue. 

ROBERT, regardant les danseuses et s'adressant à Tbibanit. 

Voilà, par saint Denis ! de belles fiancées ! 
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PHOCIDA. 

Qui vous plaisent? 

ROBERT. 

Beaucoup ! 

PHOCIDA^ Muriant, 

J’ai lu dans vos pensées,! 

ROBERT. 

Qui donc es-tu? 

PROCIDA. 

Docteur en ce hameau. 

THIBAULT. 

Le docteur s'y connaît ! 

ROBERT^ regardant les fiancdt. 

C'est un friand morceau ! 

THIBAULT. 

Par malheur, ces beautés divines... 

ROBERT. 

On va les marier ! 

' PROCIDA, bauaMuit lea épaolea. 

Qu'importe?... 

THIBAULT. 

Et leurs maris ?... 

PROCIDA, i demi-voix. 

Qu'importe? à des vainqueurs... 

ROBERT. 

C’est vrai ! 

PROCIDA, de même. 

Tout est permi.’ ! 

THIBAULT, i Robert. 

Nous admirions hier un tableau. .. 

ROBERT. 

Des Sabincs 

Qu'enlevaient des soudards.., 

2 . 


— Oigilized by Coogle 



30 LES VÊPRES SICILIENNES, 

PROCIDA. 

Des Romains! 

ROBERT, gtiement. 

Qui, jamais, 

Pour les galants exploits, pe yau4rppt les Français ! 

SCÈNE VII. 

(ta tarentelle devient de pins en pins anioiée. TH}B.\ULT et RO^RT 
vont te joindre à lenri compagnons. Cenx-ci redoublent d'empressement et 
de galanterie auprès des Siciliennes. Tout à coup et sur un signal donnd 
par ROBERT, chaque danseur enlève sa danseuse. Les Soldats qni ne 
dansaient pat rntralnent les autres jf^pno^ ^lies. ROBERT s’est emparé de 
NINETTA. DANIELl et les garço» du vjljage s'élançant pour lea re- 
prendre; mais les Soldats tirent leurs épées. DANIELl et tes coropagnoot 
reculent effrayés et tremblants. MAINFROID porte la main à son ëpëe ; 
PROCIDA l’irtftte et lui fait signe de veiller avec Ini snr HËLÉNE, 
qni est placée entre eux denx, è l'^g^ipe droite do tbédtre. 

ENSEMBLE. 

ROBERT, THIBAULT et LES SOLHAT8 FRANÇAIS. 

Vivent les conquêtes I ‘ . 

Vivent les amours ! ' ' " 

A nous les fillettes ! 

A nous pour toujou |:'5 ! 

r (a çba^ Sidlienoe.) 

Oui, tu m’as su plaire, 

Et, pour tes beaux yeux. 

Je brave la terre. 

L’enfer et les cie^ ! 

CHOEUR ^ ^tÇp.)ENS et des SICILIENNES. 

Pareilles copquêtp? 

Syr des paysans. 

Lâches que vous êtes ! . • ' 

Infâmes brigands! 

(Les Soldats avancent snr eux ; iU reculent et disent t part.) 

Ils bravent la terre. 

L’enfer et les cieux ! 

Que dans sa colère 
Dieu tonne sur eux ! 
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ROBERT, à NipFtla, )ui veut loi échapper. 

Calmp-toi, rtia gentilje brijQp. ' 

MKETTA. 

Laissez-moi? 

ROBERT. 

Calme ta frayeur. 

' (LuI montrant Daniel!.) ' 

Tu n'y perds pas... et sans rancune 
Tu vas adorer ton vainqueur ! 

[k droite, plniieurs Soldats se sont approchés d'Hélène. Rrocida et üalnfroid 
' ont tiré l'épée poorla défendre, et le combat va s’engager. 
ROBERT, aux Soldats, leur montrant Hélène. — A voix hante. 

Respect à celle-ci! (à demi-voix) car elle est, mes amis. 

Au docteur qui nous a donné ce bon avis ! 

(les Soldats se retirent et reprend avec plus de force.) 

ENSEMBLE. 

CHOEUR dea SOLDATS. 

Vivent les conquêtes! 

Vivent les amours ! 

A nous les filletjep ! 

'A nous pour toujours! 

(a chaque Sicilienne.) 

Oui, plus de colère ; : 

Car, pour tes beaux yeux. 

Je brave la terre. 

L'enfer et les deux ! 

CHOEUR des SICILIENS. 

Pareilles conquêtes 
•Sur des paysans , 

Lâches que vous êtes! 

* Infâmes brigands! 

Ils bravent la te^'i e. 

L'enfer et les cieux. 

Que, dans sa colère. 

Dieu tonne sur eux ! 

(lcs Soldats disparaissent, entraînant avec eux les jennas Villes. 
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SCÈNE VIII. 

PROCIDA, HÉLÈNE, MÂlNFROlD, DANIELLI et tou. le. crçon. 

du village. An tumulte ont .uccédé le illeuce cl raccablemenl. Dameli et 
tous le. Siciliens, rangés eu cercle au milieu du théâtre, chanUnt â voix 
baue le chœur suivant, pendant que Procida, Hélène et Mainfroid, obser- 
vent et étudient à gauche, eu silence, le. sentimenU qui «icceswvemenl le. 
agitent. 

DARIELI et le CHOEUR^ à demi-voix et par mots entrecoupé.. 

Interdits — accablés — et de honte — et de rage. 

En silence — il nous faut — dévorer — cet outrage ! 

Et pourtant — je sens là, — dans le fond — de mon cœur. 
De l'Etna, — qui mugit, — bouillonner — la fureur ! 

BiliÈNE, .'adrewant aux Paysans et montrant Procida. 

Lui seul avait pris ma défense! 

PROCIDA. 

, Et seul, ils m’amont respecté! 

DAKIELI et LES ADIRES, à part. . , 

C'est vrai! « 

HÉLÈNE, s'adressant tonjour. aux PsyMat. 

Car Us honorent la vaillance! 

PROCIDA. 

Et flétrissent la lâcheté! 

DANIELI et SES COMPAGNONS, â demi-voix. 

C'est juste! 

HÉLÈNE, â Danieli. 

Et toi... l'àme d'effroi glacée... 

PROCIDA. 

Et le front couvert de rougeur. . . 

HÉLÈNE. 

Tu vois ravir ta fiancée... 

PROCIDA. 

Sans immoler son ravisseur... 

(les regardant avec mépris.) 

Ils hésitent... ils délibèrent... 

Quand leurs femmes sont dans les bius.,, • 
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HÉLÈNE. 

De ces vainqueurs, qu’elles préfèrent 
A l’époux, qui ne les défend pas... 

(Cri de rage det Sicilieiu.) 

ENSE^LE, en erescenlo el arriraDt au dernier degré de fureur. 
DANIELI et les SICILIENS. 

C’en est trop, je frémis et de honte et de rage. 

Nous avons trop longtemps dévoré cet outrage ! 

Je m’éveille, et je sens, dans le fondde mon coeur, 

De l’Etna, qui mugit, éclater la fureur ! 

PROCIDA, HÉLÈNE et MAINFROIO. 

Il frémissent enfin et de honte et de rage ! 

Trop longtemps avilis et courbés sous l’outrage, 

'Ils s’éveillent enfin, et j’ai fait, dans leur cœur. 

De l’Etna, qui mugit, éclater la fureur ! 

SCÈNE IX. 

(Au Dilieu dei cria tumultueux qui t'ëlèvent, une muaique graeienae et gaie 
te fait entendre en opposition avec le choeur précédent.) 

Let Sicilient te retournent du cAté de la mer, et aperçoivent une tartane élé- 
gante et richement pavoisée qui t’avance en suivant la cAte. LE COMTE 
DE YÂUDEMONT, DES Officiers français, de nobles Dames si- 
ciliennes, en toilettes brillantes. Des Rameurs, vêtus d'éclalautes livrées, 
det Dames assises sur de riches coussins, let unes jouant do luth on de la 
guitare, les antres prenant det sorbets, etc. 

CHOEUR. 

O bonheui’ ! ô délice ! 

Plaisir, sois-nous propice! 

Charme par ton caprice 
Et nos nuits et nos jours ! 

O maîtresse adorée ! 

Sur la mer azui-ée. 

Sois, comme Cjthérée, 

La reine des amours ! 

PROCIDA. 

Sur cette riche et brillante nacelle 
Où vont-ils donc? 

HÉLÈNE. 

Au bal du gouverneur! 


Digitized by Google 



^ LES VEPRES SICILIENNES, 

PROCIDA. 

Et sur leurs pas, mx 4ieu vengeur 
Nous guidera! 

TOUS. 

Comment? 

PROCipA, 

■ Sous le masque fidèle 

Je me charge du soin d’^happer aur regards ! 

Et frappant au milieu de la foule immp^e^ 

Montfort et tous ^es giens.. • 

OAMIRJ^I, t (Xemi-TAiS 

Ils auront leur épée! 

PROCIDA, à demi>,ioix. 

Nous avons nos poignards ! 

ENSEMBLE. 

CHOBÜR, Joyenx et brillant inr lea barquea 

O bonheur! ô délice! 

Plaisir, sois-nous propice ! 

Charme par ton caprice 
Et nos nuits et nos jours ! 

O maîtresse adorée ! 

Sur la mer azurée, 

Sois, comme Cythérée, 

La reine des amours 1 

DANIELI et LES SICILIENS, 1 voix batse. 

C^en est trop, je frémis et de honte et de rage j 
Je saurai, dans leur sang, effacer mon outrage. 

Oui, vengeance, vengeance) oui, je sens dans ipon cœur 
De l^tna qui mugit, éclater la fureurl 

PROCIDA, HÉLÿNp pl M/kmfaPJP* 

Ils frémissent, enfin, et de honte et de rage. 

Trop longtemps avilis et courbés sous l'outrage. 

Ils s’éveillent... Vengeance! Oui, j'aurai dans leur pmur 
De l’Etna, qui mugit, fait passer la. fureur ! 

(Le navire continue n marche Ters Paierme, pendant que Prooida, Bélbne, 
llainfroid, Danieli et tea Sicilieai, loot groupée à gauche du tbëfttre, 

La toile tombe.) 
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ACTE iii. 

Le cabinet de Oüÿ tfé M’dntfoW, i ï»àlèfAie. 

' SCÈNE PREMIÈRE. 

GUY DÈ SlOl^TtORt, a.si» prè* d’uoe table. 

Oui, je fus bien coupable et coupable par elle! 

Je l'enlevai jadis... orgueilleuse et cruelle! 

Mais s'échapper!... me fuir... et pendant dix-huit ans, 

Me dérober la Vue et les embrassements 

De mon fils!... l'élever dans l’horreur de son père!... 

Ah ! c'est me surpasser encore en cruauté ! 

Et c'est naguère eyfln, à son heure deniière, 

(Tirant au papier de son sein.) 

Que ce nouvel allront par elle fut dicté ! 

(Lisant.) 

« Toi qui n'épargnes rien, si la hache sanglante 
» Menace Henri Nota, l’honneur de son pays, 

» Épargne au moins cette tête innocente ! 

» C'est celle de ton fils ! » 

(Avec attendrissement.) 

Mou fils I 

SCÈNE n. 

MONTFORT, LE SIRE DË BÉTHUNE. 

b£ BfiïdONE, s'adressant & Mobtfdrt. 

Ce gentilhomme, en son audace extrême, 

Refusait, et de force oh l'amène en ces lieul ! 

Momfokt, 

C’est bien t 

DE BÉTHU^E. 

Quel châtiment subira-t-il? 

% 

MOMFORT. 

Je yeux 

Qu’il soit, en ce palais, traité comme moi-même ! ' 

Mais je veux, avant tout, qu’on l'amène à mes yeux! 

. (ue Bétboue sort.) 
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SCÈNE ffl. 

MONTFORT, «»i. 

Air : 

Au sein de la puissance. 

Au sein de la grandeur. 

Un vide afli’eux, inunense. 

Régnait seul dans mon cœurl 
Mais s'ofïre xm nouvel être 
A mes yeux rajeunis. 

Et je me sens renaître 
A ce mot seul : Mon (ils ! 

Mon fils! 

La haine égara sa jeunesse, 

• Mais près de moi, dans oa palais. 

Je veux conquérir sa tendresse • 

Et le vaincre par mes bienfaits! 

Au sein de la puissance. 

Au sein de la grandeur, 

Un vide affreux, immense. 

Régnait seul dans mon cœur ! 

Mais s’oflre un nouvel être 
A mes yeux rajeunis. 

Et je me sens renaître 
A ce mot seul : Mon fils! 

Mon fils! 

SCÈNE IV. ' 

MONTFÛRT^ HEINRI, pricéH de deux P«sei qni le nWnt et m 

retirent. 

HENRI, lei regardant lortir d'nn air étonnë. 

Je n'en puis revenir ! humble et respectueux. 

Chacun semble courir au-devant de mes vœux ! 

(S'adretMDt t Montrort.) 

Et pourquoi m'entourer, par Un nouveau caprice, 
D’honneurs et de plaisirs... quand j'attends le supplice? 

MONTFORT, a’ivançant. 

Tu l'espères én Vain!... sans crainte, sans effroi, 

Tu peux en ce palais, m'accusânt d'injustice, 

Traîner, en liberté, des complots contre moi! 
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IlbNRI. 

Défendre son pajs est une noble tAche, 

Je combats un tyran ! 

MOîrrFoRT. 

Tu le combats en lâche ! 

Je frappe par le glaive^ et vous par le poignard, 
Car vous n'oseriez pas soutenir mon regard 1 

(Lc regardanl.) 

Vois plutôt!... je suis seul et je suis sans défense. 

. HEMRl. 

Par malheur! 


MONTFORT. 

Insensé... qu’épargna ma clémence^ 
Ët qui ne me réponds que par l’assassinat, 

'fu le crois généreux, et tu n’es qu'un ingrat ! 


DUO. 


MONTFORT. 

Quand ma bonté toujours nouvelle 
T’empêchait d’être condamné ; 

Quand moi .. je sauvais un rebelle... 

Henri! tu n’as rien deviné? 

HENRI, i pirt. 

A sa voix, je frissonne et tremble... infortuné! 

.MONTFORT. 

Tu vois mon trouble et mes alarmes. 

Et ton cœur n’est pas étonné!,.. 

Dans mes yeux quand tu vois des larmes, 

Henri ! tu n’as rien deviné? 

HENRI, & pan. 

A quel nouveau tourment m’avez-vous condamné, 

Dieu puissant! 

MONTFORT. 

Ëh bien donc... puisque rien ne l’éclaire, 
Kaut-il ofli ir à tes yeux attendris 
Ces mots tracés par ta mère! 

3 
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* * 

benri. 

Manière... • 

MONTFORT. 

Tiens!., lis?.. 

r ' 

-, . ENSEMBLE. 

BONTFORT, i pari, le rcgardaot. 

Pour moi, quelle ivresse inconnue 
De contempler ses liails chéris! 

Et de me dire, Pâme émue ; 

Mon fils ! mon fils ! c'est là mon fils ! 

HENRI, i jarl, linul la lettre. 

O ciel 1 en croirai-je ma vue? 

De ma mère les traits chéris... " ' 

(pouuant on cH.) ' 

La foudre est sur moi descendue, 

Et d'épouvante je l'réniis! 

MONTFORT, l'approcliaDl de Hcoii, qui est rqtté immobile et anëaiitl. 

Eh qùoil tu détournes lavue^ •' i 

Mon fils!.. . . 

HENRI, Ircissaillaat, 

Ah! je frémis! 

MONTFORT. 

Ne sais>tu donc pas qui je suis? 

HENRI, à part, avec douleur. 

Hélène !.. je t'ai perdue I 

MONTFORT, 

Ma puissance de toi n'est-elle pas connue? 

Moi, moi MontfortJ 

Henri, & part. 

Hélène... hélas! je t'ai perdue! 

MONTFORT. 

Sur cetté terre, est-il un de tes vœux 
Que mon pouvoir ne puisse satisfaire ? 

Ces litres, ces honneurs doni-iis sont orgueilleux. 

Je te donnerai tout ! 
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HENRI. . . 

Laissez-moi ma misère ! 

Laissez-moi mon obscuiùté! 

MONTFORT. 

Mais sais-tu bien, Henri^ que le nom de ton père. 

Est un nom glorieux! 

HENRI. 

C’est un nom détesté ' 

ENSEMBLE. 

MONtFOftt. 

' Comble de misère! - • ; • 

O malheureux père! 

De ma vie entière 

L’espoir est dèlmit ! ' ' 

Justice suprême! 

Terrible anathème ! 

Mon eirfant lui-mêrne.., ^ 

Mon fils me maudit ! ‘ 

* t 

HENRI. 

O destin contraire! 

Rends-moi ma misère j 
De ma vie entière, 

L’èspoir est détruit! 

Justice suprême ! 

■ Terrible anathème 
Qui me rend moi-même! 
laTàme et maudit! 

HENRI. 

Laissez-moi dans ces lieux, traînant ma vie obscure^ 

Cacher aux yeux de tous ces hombles secrets. 

MONTFORTi 

Hôti, bon... cralhs d'éveiller im orgueil qui murmüfet 
Mon couiToux est fatal ! 

Uenrî. 

bien moins que vos bienfaits! 

Ces titres... ces bonheurs et ce pouvoir suprême 
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Me rendraient-ils celle que j’aime? 

Pour moi, plus de patrie! et pour moi, plus d’amis] 

Ils me repousseront en disant : C’est son fils! 

MONTFORT, retenant Henri qnl rent lortir. 

Quoi, ma tendresse, ma prière 

Ne pourront donc rien obtenir? 

HENRI. 

Si vous m'aimez, laissez-moi fuir ! 

MONTFORT. 

Pas même le doux nom de père ? 

HE.NRU 

Ah i je vot^aifl courir en vos bras ! ..< je ne peux ( 

MONTFOflT. 

Qui t^eb etnpéche, ingrat? 

HENRI. 

Limage de ma mère 
Qui se place entre nous deüx ! 

MONTFORT, arec d^aetpoir. 

Mon (ils !... 

HENRI. 

Elle fut ta victime 1 
Ê( déjà pour moi c’est un crime 
Que d’hésiter entre vous deux ! 

(Il i'arracti« dei brai de Montfort, qui enaye en rais de le retenir, et dùparali 
par la gavcbt. Montrort e aail quelqoa tempe dee yeux, avec douleur, et 
f'dlr/gne. Le théâtre change et repréeente na riebe ealon diipoeé poar une 

r«te.) 

SCÈNE V. . 

(o* te» l«i edtée du lalon et par la terrtrw dn fond entrent dec Françaie eti 
habit de fête, dee Seigneora, dee Hamee eicitleimee, I» nne matquéa, l«f 
âàiree pane naïqnee. Parait &«j de Monlfortÿ précédé de a« pagee et dM 
effieiere de ea maleeo. d ee place ntr oe ifége élevé, et fait ligne i chacat 
de e'ieieoir. Le naître dee céréffidoie vtent prendre mi ordree et doane If 
tlgnal pèfiV cottiMMt'i' le fdU/) 
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lIlTertIsfliemen*. 

On représente devant la cour de Palerme le ballet des qdatre 
SAISONS. — Une corbeille s’élève de terre ; elle est formée d’arbustes 
verts et de plantes qui ne croissent que l’hiver, leurs feuilles 
sont couvertes de givre et de neige. Du sçin de la corbeille, sort 
une jeune fille qui représente l’Hiver, et qui, repoussant du pied 
le brasier que ses compagnes viennent d’allumer, danse pour se 
réchauffer. Les glaces se fondent bientôt, aux chaudes haleines 
des zéphyrs qui traversent les airs. L’Hiver a disparu. Le Prin- 
temps sort d’une corbeille de fleurs; bientôt il fait place & l’Été, 
jeune fille qui sort de la corbeille entourée de moissons dorées. 
La chaleur l’accable et elle demande aux Naïades la fraîcheur 
' de leurs sources. Les Baigneuses sont mises en fuite par un 
Faune qui paraît, précédant l’Automne. Les sons du sistre et des 
cymbales annoncent les Satyres et les Bacchantes, dontles danses 
animées terminent le divertissement. 

CHŒUR. 

Plaisirs joyeux ! transports d’ivresse ! 

Retentissez dans ce palais ! 

Ensemble on voit régner sans cesse 

L’amour, la gloire et les Français ! 

(Montfort et U>ni les ipeetatenri de U l%te te lèseot. La foule se disperse dans 
les divers appartements du palais et dans les jardins. — Le théâtre reste 
vide un instant.) 

SCÈNE VI. 


HENRI parait. venant de ta droite ; il est suivi par deux masques qui 
s’approchent de lui et l’abordent. Ce sont HËLÉNË et PROCIDA. 

TRIO. 

PROQDA, à voix basse, i Henri. 

Henri ! sur toi l’amitié veille ! 

HENRI, i part. 

O ciel ! n'est-ce pas une erreur ? 

HÉLÈNE, de l'antre cAlé. 

Henri, sur toi l’amitié veille! 
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DENRI, 

t 

Cette voix si chère à mon cœur;.. 

(Procida et Hélène Ôtent leurs masques.) 

Rélène !... ô surprise !... à terreur! 

Quelle imprudence sans pareille ! 

Vous eu ces liewt ! dans quel dessein ? 

BÉLÉNB. 

Pour te sauver ! , 

, . PROCIDA, 

Ou de ma mata 

Te venger ! 

HENRI. 

Ah ! plus bas, de grâce 1 

(Avee enbams.) 

Aucun danger ne me menace ! 

Et je suis libre... Mais c’est vous... 

Mes amis, qui devez peut-être 
De Montfort crqindre le courroux ! 

PROCIDA. 

Sois tranquille... bientôt ce traître. 

HENRI, lui montrant un groupe de Français qui entrent en ce moment. 

On nous écoute... taisez-vous ! 

TOUS LES TROIS, gaiement et sur Pair de danse qnl retentit ee e* laenMnt# 

O fête brillante 1 
Où beauté piquante 
Et danse enivrante 

Charment tour à tour ! • ' ' ' ’ 

‘ Volupté nouvelle I 

Que la nuit est belle ! 

Et séduits par elle 

Dansons jusqu’au jour ! 

! ' 

(les Dames et Seigneurs qui oot disparu |»r les salons à 4roite reparaissent 
dans les jardins du fond. Henri, Procida et Hcicne restoot seuls un instant 
encore sur le devant dn tliddtre ; mais on entend toujours, dans les sppar* 
tements voUins, le son data mnsiqae de danse.) 

HÉLÈNE, i Henri et il demi-voix . 

Dans le bal répandus, observant en silence,.. 
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PKÛUlOAj^ du mùme. 

Tous nos amis cachés sous des déguisemonts... 

• HÉLÈNE, «tueltaal un ruban &ur la poitrhi» de Henri, " / 

Et $e reconnaissant à ce nœud de rubans... 

PROCIDA, 

Dans le sein du plaisir attendent la vengeance! 

HÉ:ÈKE. 

Et dans quelques instants, des nôtres entouré,., 

I # 

. «i- PROCIPA. . . . 1- 

Montfort par la danse enivré, 

Soi;s nos poignards,,. 

BE.NRI, & part, 

Grand Dieu ! 

PROCIDA. 

Tombera! 

HENRI, effrayé, 

Du silence ( 

PROCIDA, e’ionoér 

Qu^as-tu donc? 

HENRI, troublé. 

L’on pourrait VOUS entendre! 

HÉLÈNE, Toyant entrer Montfort et remettant ion maïqae. 

C’est lui? 

PROCIDA, de même. 

Montfort! 

HENRI, A part et trembant. 

O ciel! 

# 

PROCIDA, A Henri. 

Dans un instant... ici! 

(Réparait Montfort au m.Iicii de Damci françaiiei •tiiciliennet.) 

ENSEMBLE. 

O fête brillante! 

Où beauté piquante. 
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' Kt danse enivrante 

- Charment tour à tour! 

(Ri^léne et Procida se sniil perdus >lans la foule ; pendant que les Danseurs et 
Danseuses se promènent dans les salons^ pondant que les sorbets circulent, 
Monlfort s'approche de Henri, qui est seul sur le devant du lhéft>re.) 

SCÈNE VU, 

HENRI, MONTFORT. 

MONTFORT, A Hemi. 

De ces plaisirs, pour toi nouveaux, es-tu content? 

HENRI, B demi-voix. 

Ne reste pas dans ce salon, va-t’en? 

MONTFORT. 

Quel est donc le danger qui, chez moi, me menace? 

HENRI. 

Je ne puis te le dire!... et pourtant... et par grâce, 

Va-t’en!., car il y va de tes jours! 

MONTFORT, avec joie. 

Et c’est toi 

Qui m’en préviens, et qui trembles pour moi! 

Ton cœur est donc changé! ton cœur, ôjour prospère'. 

Me l'econnaît doue pour ton père? 

HENRI. 

Jamais! 

MONTFORT, froidumeal. 

Je reste aloK ! 

HFNRI, avec chaleur. 

Mais tu succomberas! 

Mais ils te frapperont ! 

MONTFORT. 

Os ne l’oseront pas ! 

HENRI, portant sa main A sa poitrine. 

Sur ce signe moi-même ai juré... 

MONTFORT. 

Craintes vaincs! 
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(Lui ürrjchant le ruban.) 

Signe du déshonneur!., tu ne peux le porter! 

' (Geste «l'indiguation de Henri.) 

(rive ment.) 

Ah!., ton cœur, à ce mot, vient de se révolter! 

Et c’est le sang français qui coule dans tes veines! 

HBXRI, avec chaleur. 

Non, non, ma haine est la môme pour eux! 

Mais toi, du moins, cède à mes vœux! 

Va-t’en ! 

MONTFORT. 

Je resterai l 

HBNRIÿ apercevaDt pUsteart groupes de Conjuras qui eu ce moment s'appre- 

chent. 

Guidés par la vengeance. 

Ils viennent... je les vois... et d’eux environné... 

PROCIDX et LES SIENS, à voix basse et entourant Montlort. 

Ah!., sa dernière heure a sonné ! 

Frappons !... à nous, Sicile !... 

HENRI. 

Arrêtez? 


MONTFORT, te retournant vert tes Chevaliert. 

A moi, France ! 

(Hélène, qni a précédé Procida, a'ett, dans le tumulte, élancée la première pour 
frapper Montfort. Henri t'est jeté an -devant de lui en présenlant ta poitrine. 
A cette vue, Hélène t'est arrêtée effrayée et a laissé tomber son poignard. Tous 
les Français sont acconrns i la voix de lenr chef, qu’ilt entourent, et ont tiré 
Icort épées.) 


MONTFORT, à de Bétbume et à Vaudemont. 

Qu'à l’instant, par vous soit saisi. 

Chacun de ceux 

(Montrant le noeud de ruban qne porte Procida.) 

Qui portera ce signe! 

Pour eux, la mort ! 

(Montrant Henri.) 

Respect à celui-ci. 

ennemi loyal, 

d, 
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PROCIDA, à part. 

O trahison indigne! 

MONTFORT. 

Il a sauvé naes jours et nous a dénoncé 
De meurtriers obscurs le complot insensé! 

FINAL. 

ENSEMBLE. 

PROaDA; HÉLÈNE, DANIELI et les SICILIENS, montrant Henri. 

Coup terrible, qui m'accable ! 

Lui pertidc! lui coupable! 

Qu’à jamais il soit Qétri ! 

C’est un lâche ! il a trahi ! 

(àtoc enthousiasme et indignation.) 

O noble patrie l 
Quand pour loi la vie 
Va m'être ravie 
Au sein des tourments! 

Que ta sainte flamme 
Embrase mon âme, 

(Montrant Henri.) 

Et qu’il vive infôme 
Près de nos tyrans ! 

HF.NR1. 

Sort terrible qui m’accable ! 

Moi perfide ! moi coupable ! 

Tous ra;'s jours seront flétris 
Par la honte et le mépris! 

O noble patrie 
Toi que j’ai trahie ! 

Que mon sang e.vpie 
Des forfaits aussi grands ! 

Que Satan ait mon âme ! 

Que l’enfer la réclame. 

Plutôt que vivre infâme ^ • 

Auprès de nos tyrans ! 

MONTFORT et les FRANÇAIS. 

Dieu sauveur et sccourable, 
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ACTE III. 

Pour confondre le coupable, 

Tu te sers d’un ennemi ! 

Dieu suprême, sois béni! 

(i Henri.) 

Dans notre patrie 
Viens! et que ta vie 
Près de nous oublie 
Soucis et tourments ! 

Qu^’une douce flamme 
Enivre ton àme ! 

L'amour te 'réclame. 

L'amitié t’attend ! 

HENRI, l'approchant d’Hclène, de Procida et des antres Sicilieni. 

Hélène!... O mes amis!... de grâce écoutez-raoi! 

' PROCIDÀ et les SICILIENS, le repooMont. 

Non... non, arrière!... il a trahi sa foi! 

MONTFORT, à Henri. 

C'est à moi de défendre et d’embellir ta vie ! 

HENRI, avec désespoir. 

Laissez*moi! laissez-moi! 

PROCIDA, avec mépris. 

Protégé par Montfort, 

A lui la honte et l'infamie ! 

(Seretonmant vers 8esoom[>agnons.] 

A nous l'honneur!... à nous la mort!... 

ENSEMBLE. 

PROCIDA, HÉLÈNE et LES SICILIENS. 

O noble patrie ! 

Quand pour toi la vie 
Va m’être ravie 
Au sein des tourments! 

Que ta sainte flamme 
Embrase mon âme, 

Et qu'il vive infâme 
Près de nos tyrans! 
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. HENRI. 

0 noble patrie î 
Toi que j’ai trahie ! 

Que mon «ing expie 
Des forfaits îussi grands! 

Que Satan ait mon âme 
Que l’enfer la réclame 
Plutôt que vivre infâme 
Auprès de nos tyrans ! 

MONTFORT el LES FRANÇAIS. 

Dans notre patrie 
Viens! et que ta vie 
Près de nous oublie 
Soucis et tourment ! 

Qu’une douce flamme 
Enivre ton âme ! 

L’amour te réclame; 

L’amitié t’altend ! 

(Sof in de Moolforl^ on enlraine Proctda, Hdlèue et les Siciliens. Henri 
ê élancer sur leurs pas. Monfort le retient. Procidu et Hélène le re- 
psessent ave*.' mépris au moment où il élei d vers eux scs mains suppliantes. 
Accablé^ auéanliy Henri cluncclle el tombe entre les bras de Hontfort. La 
iai»e tombe.) 


ACTE IV. 

La cour d'une forteresse. — A gauebe, la salle qui conduit au loge- 
ment des prisonniers. — A droite, une grille donnant sur des 
salles intérieures. — Au fond, dos créneaux et fa porte de la 
forteresse gardéo par dos Soldats. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

J 

HENRI, se présentant 6 la porte d'entrée. 

De par Guy de Montfort! r o i! V 

L«» Soldats le laissent Un Oflicior vient an-deysnt de lui. Henri lui 

, montre l'ordre qu'il tient^à U luain.) 

Par son ordre suprême. 

Je peux ici les voir... à l’inslant même! 

(t'OIDcier s'incline et sort par U porte à gancUe do spccUtenr. ) 
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HENRI, regardant du côte des prisons. 

RÉCITATIF. 

Ahisi vous gémissez dans de sombres cachots, 

Nobles amis!... et moi, cause de tous vos maux. 

Je rougis d’être libre! et, du deslin victime. 

Je n’ai pu me soustraire au bienfait qui m’opprime : 
Clémence injurieuse! insultai te fateur! 

Qui préserve ma vie au prix de mon honneur ! 

D’un indigne soupçon j’accours pour me défendre... 

(il fait un pas et s’arièle.) 

Mais voudront-ils me voir? Daigneront-ils m’entendre. 

Moi, qu’ils ont repoussé? moi, coupable à leurs yeux. 

Moi, qu’ils appellent traître?... et qui mourrais pour eux! 

AIR. 

O jour de deuil et de souffrance •' 

Quand d’espérance 
Je m'enivrais. 

Le ciel dissipe un si doux rêve, 

11 me l’enlève 
Et pour jamais! 

Ces co?iirs injustes et sévères 
De leurs colères 
M’accablent tous ! 

Et comment vivre, ô mon Hélène! 

Avec ta haine 
Et ton courroux!... 

(Écoutant.) 

C’est elle!... On vient!... A peine je respire! 

Doux aspect, qu'à la fois je crains et je désire! 


SCÈNE H. 


HËLÉNE, iortant de la priion i gauche, amence par l'onkier, qui lui montre 
Henri et te relire. 

HÉLÈNE t'avance prêt Je Henri, le reconnaît et pouito nn cri. 


RÉCITATIF. 

Qu’ai-je vu?... De courroux, mon cœur bat et frémit... 
Jusqu’au sein des cachots ce traître nou poursuit? 
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DUO. 


HENRI, d'un tir suppliant. 

Écoute un instant ma prière ! 

Psu- pitié, laisse-toi fléchir ! 

Ou du moins, pour grâce dernière, 

A tes pieds, laisse-moi mourir ? 

HÉLÈNE, avec fierté. 

Jamais de pitié pour le traître. 

Qui vendit son cœur et son bras ! 
Pardon pour le lâche peut-être ! 

Mais pour le traître... U n’en est pas ! 


ENSEMBLE. 


HENRI. 


Malheureux et non coupable. 

J’en appelle, en mes malheur, 

A ce juge redoutable. 

Qui lit dans le fond des cœurs! 

* HÉLÈNE, avec ironie. ' 

Malheureux!... et non coupable, 

11 ose encor... l'imposteur. 

Prier le Dieu redoutable 
Qui lit au fond de son cœur ! 

(Avec indignation.) 

N‘est*ce pas ta main tutélaire 
Qui désarma la mienne, alors que je frappais 
Notre ennemi?... notre tyran?... 

HENRI, avec déaetpeir. 

Mon père! 

HÉLÈNE, «ponvantée. 

Ton père! 


HENRI. 

* 

Nœud terrible et fatal que je hais, 
Lien qui nous sépari; 1. . . d que, dans sa colère, 
Le ciel m’a révélé, pour me perdre à jamais ! 


ACTE IV. 


Mais que devais-je faire, Hélène?... Tu donnais 
Tes jours pour venger ton frère !... 

J"’ai fait plus... j'ai donné mon honneur pour mon père 

BÉLÉMl, avec pitié. 

O découverte affreuse! ô funestes secrets ! 

ENSE.MBLE. 

HÉLÈNE. 

Malheureux et non coupable. 

Prends pitié de ses douleurs, 

O toi, juge redoutable ! 

Toi qui lis au fond des cœurs ! 

HENRI. 

Malheureux et non coupable. 

J’en appelle, en mes douleurs, 

A ce juge redoutable 

Qui lit dans le fond des cœurs ! 

HÉLÈNE. 

Mais ces nœuds abhorrés... 

HENRI, viTcmeot. 

Mon cœur les a brisésl 
Il me donna la vie, et j’ai sauvé la sienne! 

Je ne lui dois plus rien!... et j’ai repris ma haine! 

HÉLÈNE. 

Quoi! son nom... et son rang... 

HENRI. 

‘ Je les ai refusés! 

De lui, je ne veux, je n’implore 
Que vos cachots et vos verroux!... 

Et si l’orage gronde encore. 

Le droit de mourir avec vous! 

HÉLÈNE, avec émotion. 

ROMANCE. 

PREMIER COUPLET. 

Ami !... le cœur d’Hélène 
Pardonne au repentir ! 
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Et ma plus grande peine 
Était de te haïr ! 

Abjurant nia colère 
Et mon ressentiment. 

Je t'aime !... heureuse et flère 
De mouiir en t'aimant ! 

DEUXIÈME COUPLET. 

La vengeance et la haine 
S’opposent à nos vœux ! 

Ta naissance et la mienne 
Nous séparent tous deux ! 

Adieu sur cette terre. 

Adieu !... Mais en partant, 

Je meurs heureuse et fière 
De mourir en t'aimant ! 

HENRI, a'er traosporl. 

En m'aimant ! 


ENSEMBLE. 

HENRI. 

Pour moi rayonne 
Douce couronne. 

Ton cœur pardonne 
Au repentir ! 

Que la mort vienne 
Briser ma chaîne !... 
Auprès d'Hélène’ 

Je peux mourir ! 

HÉLÈNE. 

Au ciel rayonne 
Blanche couronne. 

Et Dieu pardonne 
Au repentir ! 

Que la mort vienne 
Briser ma chaîne !... 
Pure et sans haine. 
Je peux mourir ! 
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ACÏK IV. 

SCÈNE III. 

PROCIDA, HÉLÈNE, HENRI. Prodda, amène par des Soldats, l'ap* 
proche d'Hélène et s'avance avec elle au linrd du théâtre pendant que 
Henri remonte la scène, et montrant aus Soldats l'ordre dnat il est porteur, 
leur fait signe de s'éloigner. 

PROCIDA, â vois basse à Iléb ne, et sans voir d'abord Henri. 

Pai' une main amie, et pour sécher vos larmes, 

Cet écrit a franchi les murs de la prison ! 

HÉI.ÈNE, prenant le billet, qu'elle ouvre et qu'elle lit & Procida à demi-voix. 

« Un navire envoyé par Pierre d'Aragon 
» Entre au port, apportant et de l'or et des armes !... » 

PROCIDA, av(c désespoir. 

Et je suis dans les fers !... Ah! n’importe à quel prix. 

Que je sois libre !... un jour... un heure !... 

Que je délivre mon pays... 

Et qu’ensuite, ô mon Dieu ! je meure !... 

(S« retournant et apercevant Henri qui redescend le théilre.) 

Pl 'CS de nous ce perûde ose porter ses pas ! 

HÉLÈNE. 

Le repentir l’y conduisit, hélas ! 

PROCIDA. 

Dis, quelque trahison ? 

(montrant de Montfortqui entre avec de Béthune et plusieurs olBciers.) 

Vois plutôt son complice ! 

SCÈNE IV. , , . 

Les Mêmes, DE MONTFORT, DE BÉTHUNE. 

DE BÉTHUNE, s'adressant i Hontfort en lui montrant Hélène et Procida. 

Vos ordres, monseigneur? 

DE MONTFORT. 

. Un prêtre ! et leur supplice ! 

DE BÉTHUNE. 

Le peuple menaçant gi'onde !... 

DE MONTFORT. 

Que nos soldats 
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L'arquebuse allumée occupent la grand'place ! 

Et qu'au moindre murmm e, à la moindre menace. 
Tu m'eotands... 

DE BÉTHUNE, 

Oui, seigneur ! 

(il talue et tor\.) 


SCÈNE V. 




I 


1 


. f 


PROCIDA, HÉLÉPiE, HENRI, DE MONTFORT. 


HENrI, «'approcliaBt vivement iJe de Wonibrt, , , , 

Quoi ! pouroux le trépas ? 
Non, je ne puis le croire, et vous leur ferez grâce, .< 
Monseigneur, ou près d’eux je réclame ma place! 

0ÉI.ÉME, avec joie à Pioeide, , 

Vous l'entendez? 

PROClDA, sévèrement. 

Celui qui nous a tous trahis 

(Avec neité.) 

Mérite de mourir!... mais non pour son pays ! 

(a Henri.) ■* 

Va-fen! d'un tel honneur je te déclare indigne! - 

HENRI, poussant nn cri de rage. 

Ah! ■ < 

OB MONTPORT, hil serrant la main. 

Tu devais t'attendre â cet outrage insigne. 

Toi! mon sang!... 

PHOCIDA, stnpëfïit. 

Lui! ' , 

HÉLÈNE, ÿ demHroix. 

Son fils ! 

DE MONTFORT, 

Toi, qui trouves plus doux 

Le trépas, avec eux, que la gloire avec nous ! * 

PROCIDA, avec indignation. 

Lui son fils.., nous devions succomber sous leurs coups! 
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ENSEMBLE. 

PROCIDA. 

Adieu, mon pays, je succombe 
Sans briser ta captivité! 

Je meurs sans vengeance ! et ma tombe 
Est pelle de ta liberté! 

DE MOmrORT. 

Que sous mon bras cède ou succombe 
Ce peuple toujours révolté! 

De leur chef qu'aujourd’hui la tomba 
Soit celle de leur liberté ! . 

HÉLÈNE. 

O mon doux pays! je succombe. 

Pleurant sur ta captivité, 

Sans v(Jîr briller, avant ma tombe, 

Ni l'espoir ni la liberté ! 

HENRI. 

Qui, moi? soudrir qu’elle succombe ! 

Non! non ! c’est trop de cruauté ! 

Et je la suivrai dans la tombe, 

Ou j’obtiendrai sa liberté! 

CHOEUR, en dehon. 

De profundis ad te , ' 

Clamavi, Domine! . i 

HENRI. 

Qu’entend-je? ô ciel! 

MOHTFORT. 

C’est leur heure dernière ! 

HENRI. 

Un pareil crime... 

MONTFORT. 

Est mon devoir à moi ! 

Car mon devoir est de servir mon roi, 

Comme le tien, de repousser ton pèie. 
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PROCIBA, à Hélène. 

A genoux!... à genoux!,., et prions, mon enfant, 

Car le ciel va s’ouvrir ... 

HÉl.KNB. 

Et mon frère m’attend! 

HF.NRl, i Montfort avec angoisse et lui montrant Hélène et Procida qni 
vienuenl do s'ageiiouiHer. 

Par pitié! — sinon par justice. 

Vous suspendrez ce sanglant sacrifice! 

' DE MONTFORT, avec imlignalion. 

Et de quel droit l’oses- tu demander? 

Toi! coupable! tu viens pour eux intercéder! 

Je ne dois rien... non, rien à leur complice! 

(Avec tendresse.) 

Hais à mon fils... je peux tout accorder, 

S’il le demande ! et s’il me dit : Mon père ! 

HENRI. 

O ciel! 

MONTFORT, montrant le peuple qu’on a laissé entrer dans la conr de la 
citadelle et qui est retenu par les hallebardes des soldats. 

Tout un peuple en prière 
N’obRendrait rien de moi ! 

Dis un mot! dis : Mon père! 

Et leur grâce est à toi ! 

HJÈLÉNE, qui rient de te relever, s’adressant à Henri. 

Ne le dis pas, et laisse moi mourir! 

HENRI, arec désespoir. 

Hélène ! 

HÉLÈNE. 

Dans ton repentir. 

Sois-moi fidèle au moins! 

MONTFORT, arec forcée. 

Dis : Mon père ! 

Et leur grâce est à toi ! 

HÉLÈNE, de même. 

Ne le dis pas ! et je pai donne. . moi! 
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HENRI^ avec désespoir. 

Mon Dieu! mon Dieu! que faire? 

(La grille qui est * droite du tiiéi'.re vient de t'ouvrir ; ou aperçoit une 
grande talle^ à laquelle on arrive par plutienn marches^ et dant laquelle «ont 
groupé det Moines en prières et des Soldait tenant des lorebes. Sur le 
premier degrd de l'escalier te tient le Bourreau, appuyé sur sa hache.) 

HETtftf; poussant un eri. 

<^ue vois-je! le bourreau qui, la hache à la main... 

MOMFORT , froidelnent < 

Attend mon oi'dre souverain. 

HEHRI. 

Ordre infâme ! arrêt sanguinaire ! 

(Dent Moines descendent les mafches et Tiennent prendre, l'un Preetéa, et 
l'autre Hélène.^ 

CHOEUR, dant la salle, i droite. 

De profundis! 

' PROCIDA, è Hdlène. 

Viens ! marchons à la mort ! 

HÉLËItE. 

A la gloire!... 0 mon frère! 

PROCIDA. 

O mon pays! 

CHOEUR. 

De profundis! 

Le Penplc, qui est dans la cour de la citadelle et derrière le rang det Soldats, 
s'agenouille et prie poor les condironés. Procida et Hélène, précédés par li t 
deux Moines, te dirigent vert les marches de l'escalier. Henri s'élança vers 
Hélène et vent la soivre; malt 11 est arrêté par Montfort, qui se place entio 
InletaUe.) 

BÉLtME. 

0 mon frère! 

PROCiOAi 

O inoq pays! 
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CHOEUR DES MOLNES. 

De profundis I . - • 

(Hâège vient de monter la première marche de l'eicalier. Elle entre dam la 
lalle do (uppUcei et le Bourreau ëtcod la main lur elle. A ee cpectacle^ 
Henri pousac un cri.] 

BEMRl. 

Hélène 1... Hélène!... O ciel! 

Elein d'’bprreur et d'effroi^ U le jcuc arec désespoir aux pieds de Montfort^ en 
s'écriant :) 

Mon père ! mon père ! . . é 

MORTFORTa )• Tojant à set genoux. 

Ahl cruel! 

Ah! tu l'aimais donc bien! 

(s’adressant au Bonrrean.) 

Miuislres de la mort^ 

Arrêtez ! je fais grâce ! 

(Un cri de joie retentit. le penpie, agenouillé, se relère. Procida et Hélène^ 
entourés des Moines et des Soldats 3 redescenéebt lès marches de l'escalier 
et sont ramenés près de Hontfort.), 

HOKTFORT , les regardant tom area calme. ‘ . 

Oui, grâce ! et, plus encor 1 
Pour réconcilier la Sicile et la France, 

D’Hélène et de mon fils j’ordonne l’alliance ! 

HELENE, d’nbe voix étouITée. 

Jamais! 

PROCIDA, à voix basse. 

TaiS'toi. 

HÉLËRE, de même. 

Jamais! 

PROCIDA, de même. 

Il le faut! Ion pays... 

Ton frère... par ma voix l’ordonnent... obéis! 

HÉLÈNE, étonnée et regardant Procida. 

Que dit-il?... 

PROCIDA, d'un air sombre. 

Obéis ! 
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MONTFORT^ te rètoarnaDt yen le peaple. 

Paix et pardon. pour tous !... j'ai retrouvé toon üls! 

ENSEMBLE. 

HÉLÈNE. 

O surprise! ô mystère! 
tu prescris, ô mon frère ! 

■Celte chaîne si chère, ‘ ‘ ’ 

Que rêvaient mes souhaits. 

, Je cède avec ivresse. 

Et qu’ici ma promesse 
Fasse régner sans cesse 
Le bonheur et la paix I 

HENRI. 

Désormais plus de guerre, 

Et que sur celte terre 
La haine et à la colère 
Fassent place à la paix! 

O ma belle maîtresse! 

En mon cœur, plein d'ivtesse, 

Je te fais la promesse 
De t’aimer à jamais! 

MONTFORT, SlQLlEKS el français. 

Désormais plus de guerre 
Entre amis, entre Irères; 

Que le bruit seul des verres 
Retentisse à jamais! 

O transport d'allégresse! 

Plus d’humeur vengeresse, 

Et que régnent sans cesse 
Le bonheur et la paix ! 

PROODA et set AMIS. 

* 0 hasard tutélaire ! 

Qu'une trêve éphémère, 

Dans l’ombre et le mystère^ 

Cache bien nos projets ! 

Oui, j’en fais la promesse, 

Oui, je veux que sans cesse 
Mà haine vengeresse 


<>0 MÎS VÈI'UbS âiCiLlKNNES, 

Soit fatale aux Français! 

HENRI^ s’adresunt i Hootrort, ^ 

Ah ! cédant à Famour dont mon âme est éprise. 

Célébrez cet hymen dès demain 1 

MÜSFÛRT, 

Dès ce soir I 

Quand la chaleur du jour fera place à la brise, 

Quand Vêpres sonneront I 

HENRI < 

0 doux et tendre espoir ! 

PROCIDA, à part. 

O Dieu vengeur! seconde mes projets. 

. HENRI, regardant Hélène arec bouhenr^ 

Est-il possible!... Unis!... 

PROCIDA, & part, et le* regardant ton» denij 

Unis!... Jamais!... 

ENSEMBLE. 

HÉLÈNE, avec étonnement. 

O surprise! ô mystère! etc., etc. 

HENRI, avec joie. 

Désormais plus de guerre, etc., etc. 

MONTFORT et LES FRANÇAIS. 

Désormais plus de guerre, etc., etc. 

(on apporte du corp» de garde des brocs et de» verre». Le» Soldat» Rraoçaii et 
b s Sicilii ns irinqucnl ensemble et B'embra»»ent. Monlfort tient d’une main 
celle irnélène, de l’aMre celle de »on fils, et »ort marcbairt entre tnxdeux. 
Procida reste, sor le devant du ibcàlrc, i droite, relient prè» de Ui »e» 
ami», et »< mblc leur expliquet, à voix ba»so, *e» projet».) * 


Digilizoa by Coogle 


ACTE V.. 


61 * 


ACTE V. 

I,e théâtre représente de riches jardins dans le palais de Montfort, k 
Palerme. — Au fond, des escaliers en terrasse par lesquels on 
arrive à la chapelle, dont on voit le dôme s’élever ati*dessns des . 
arbres. — A droite, l’entrée du palais. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

OHCEUR de Jense* filles sur le tbéaire^ peodant qo'à droite, ea dehors et * 
dans les Mlles du palais, des cbteors d'bommei se fost entendre, 

CHOEOB de jeanes llllei, 

L'amilié iidèle 
En ses chants joyeux . 

Offre à la plus belle 
Ses fleurs et ses vœux ! 

Et dans cet asile 
Où renaît la paix. 

L'heureuse Sicile 
S'unit aux Français, 

CHOEUH do CheraliOM en debOM. 

Célébrons ensemble 
L'hymen glorieux 
Dont l’espoir rassemble 
Deux peuples heureux 1 

SCÈNE II. 

Les mêmes, HÉLÈNE, oA coitume do mariée, descendant les marches ilif 
palais i droite. Les jennes filles vont an-dersnt d'elle en Ini offrant dos 
flenrs, 

flÉLÊNE. 

BOLÉRO. 

PREMIER COtPLBT. 

Merci, jeunes aniii's. 

D'un souvenir si douxl 
Pour moi, ce» fleurs jolies 
Sont moins fraîches que vous. 
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Et l'hymen qui me lie 
Est plus cher à mes yeux 
Quand ruinilie chdi ie 
L’embellit de ses vœux. 

Rêve divin! heureux délire! 

Mon cœur frissonne à vos accents! 

. Hymen célestt'! qui respire 

Les fleurs, l’amour et le printemps! 

pJWtlÙIE COUPLET. 


Rives siciliennes, 

Sur vos boids enchanteurs, 
Assez longtemps les 
Ont désuni les cœurs. 
D'espcrancc joyeuse, 

Puissé-je, ô mes amis. 

Voir ma patrie heureuse 
Le jour, où je le suis... 

Rêve divin I heureux délire ! etc. 


coDgëdic les Jeunes Dlles, quf s'éloignent. Ptodant çe tenpt 
cend.en rêvant, par l’escalier du fond.) 


Benridea* 


' aEBRl. 

ROMANCE. 

La brise souffle au loin, plus légère et plus pure, 

Et de parfums plus doux l'air pai ait embaumé. 

L'onde plus mollement et serpente et mui’mure, 

El d’un rayon divin tout me semble animé! 

Orangers odorants, ruisseaux, belle verdure... • ? 

Ave£>vous deviné qu'ici je suis aimé? . ' 

HÉLÉ^E, s'approchant de Ini. 

Oui, sols devant le ciel mon époux bien-aimé! 


Bcznu. 

OEÜXIÈIIE COÜPLBt. 

Tu m’aimes! ô bonheur' ! mot divin dont s’enivré 
Mon cœur, par la douleur trop longtemps consumé! 
Les deux se sont ouverts, mon amour veut t'y suivre, 
Loin du sombre horizon dont j étais alarmé I 
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Que dis-rje?... quel dangci' peut encor nous poursuivi* 
Ah! je ne crains plus rien... non, rien.., je suis aimé 
Je cours près de mon père, et reviens h l'instant 
Retrouver mon Rélène ! 

BÉrÉNE, lui tandaut U main. 

Et l’amour qui t’attend ! 

(Bcori eptredana le palais qtd es( à droite,) 

SCÈNE III. 


PROGIDA, descendant par l'esralier dn fond, HELIONS, 
PROCIDA, s'approchant d’Héièoa, 


A ton dévouement Kéncreux, 

Hélène, le pays doit sa reconnaissance ! 

' HÉLÉÜE, 

Pourquoi ? 

PROCIDA, »reie |oie et à demi'volx. 

Nos ennemis nous livrent sans défense 
Les postes principaux abandonnés par eux! 
Elégants et parés, dans leurs transports joyeux, 
Ils courent au plaisir, sans peur, sans défiance. 


HÉLÈNE, arec inquiétude. 


Quels sont doue vos desseins? 


PROCIDA. 

Je t’en dois confidence! 

(a demi-voix.) 

Dès que là fiancée aura prononcé : Oui ! 

Et lorsqu’au loin de l’hymen accompli 
Les cloches du palais sonneront la nouvelle, 

A l'instaht, dans Palerme ou la flamme étincelle, 

Lè massacre commence ! 

HÉLÈNE, poutiant iio cri. 

Et ce matin... ici... 

A la face du ciel, l'a foi par nous jurée? 

PROaOA. 

Plus que notre patrie est-elle donc sacrée? 

Mon sang pour elle! 


a 
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HÉLËNb. 

Et ton honneur... 


PROCIUA. 

HÉLENE. 


Aussi. 


Jamais ! 


PROUUA. 

Ah î dans ton cœur, où la hains s’apaise, 
L’amour seul d’un Français te rend déjà Française, 
Et ce tils d’un tyran, cet amant... 

HELENE. 


Tu le défendrais... 


Cet époux. 

PROeWA. 

HELENE. 


Oui! . 

PROCIOA. 

Contre moi? 

HÉLÈNE. 


Contre tous ! 

(Apercevant Henri qui sort du palan à droite.) 

Le voici!... je le vois! 


(s’arrAtant immobile.) 


PROCIDA. 

Eh bien donc, qui t'arrête? 

HÉLÈNE, vivement. 

' (a part avec liorrcor.) 

Moi trallir tous les miens... non! non! et sous leurs coups 
Dois-je voir cependant expirer mon époux? 

SCÈNE IV. 

PROCIDA, HÉLÈNE, HENRI. 

TRIO. 

HENRI, s approchant avec joie d'Hélène qui haine la tête. 

Déjà la bannière de Fi ance 
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Es>t déployée ! et nos amis, 

Pour célébrer celte alliance. 

Dans le palais sont réunis ! 

Voici l’heure solennelle ! 

HÉLÈNE, à part sans lui répoixlre et réflécbiiaaiit, 

« Dès que la fiancée aura prononcé : Oui ! 

HENRI. 

L'hymen au temple nous appelle ! 

HÉLÈNE, de même. 

» Et lorequ’au loin de l'hymen accompli 
» Les cloches du palais sonneront la nouvelle 
» Le massacre commence ! . . .» (A»ec douleur.) O ciel ! a quel parti 
M'arrêter ? 


HENRI, a'approcbanl d'elle, lui prend la main, et voyaut qu’elle treMaille. 

Elle tremble ! (la regardaut) et son front a pâli ! 
D’un tel eflroi quelles sont donc les causes? 

(a Hëlêue.) 

Pai'lez ! 


PROCIDA, à Hélène. 

Oui, parle ! (* demi-voix) si tu l'oses ! 


ENSEMBLE. 

HÉLÈNE) è part. 

Que faire ?... que dire ? O mon frère ! 

Du haut des cieux, viens m'inspirer ! 

PROCIDA, è demi-voix. 

Songe à l'honneur ! songe à ton frère ! 

Il te défend de nous livrer ! 

HENRI, de l'autre cêté. 

De cette voix qui m'est si chère 
Qu'un mot vienne me rassurer ! 

HÉLÈNE, aprèa avoir regardé nn inataol en silence Procida et Henri, s'avanoe 
ver» celui-ci avec cnotion. 

Entre nous deux s'élève un obstacle invincible! 

De mon frère l’ombre terrible 
M’est apparue... elle est là !... devant moi ! 

Grâce et pardon, Henri !... je ne puis être à toi ! 
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HENRI el PROCIOA, à {art. 

Ah ! grand Dieu ! 

HÉLÈNE. 

Cet hymen ne s'accomplira pas ! ■ 

HENRI, iiTGC déietpoit. 

Me ravir ton amour ! 

PROCIDA, & rart, ivee Riren. 

Me ravir ma veiigeMce ! 

HÉLÈNE, i Henri. 

• Va ! fuis loin des autels ! (à pan) c’est ma sèulë éVpërahcè ! 
l'én mouiTdi !... Mais, du moins, je ï'arrache au Irêpâs î 

ENSEMBLE. 

HENRI. 

Trahison ! imposture ! 

Le mensonge est ta loi. 

Infidèle et parjure, 

Tu m’as donné ta foi... 

Et déjà, déloyale. 

Tu me trompes, hélas 1 
Adieu, beauté fatale 
Qui jura mon trépas ! 

ÔÉLÉNE. 

O remords ! ô torture ! 

Qui s’empare de moi ! 

Infidèle et parjui’e. 

Oui, je trahis ma foi ! 

Mais d’une âme loyale ; 

Je l'arrache au trépas! 

Et la cloche fatale 
Ne résonné’ra i>as 1 

PROCIDA, A BAléne. 

Pour venger notre injitre 
Je m'immolais... et toi. 

Infidèle et pdrjure. 

Tu trahis hdüe fcü ! 
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Honte que rien n’égale 
Et qui suivra les pas, 

Que ma voix te signale 
A r< ippi'obre ! au trépas ! 

HÉLÈNE, ToyaDl le de'te;poif île Henri, q«i veut i*ék>%aeT, l' écrie : 

Je ne peux supporter plus longtemps sa colère! 

(a Henri.) 

Tu sauras tout ! 

(Henri «’arrèle.) ' 

Poui- toi, je brave et je préfè*... 

PROCIBA, t«( È Hélène. 

Et l’infamie ! et le mépris! 

(Hélène, qniaUnil perler, ^idé le lilence.) 

BENRt. 

Achève !... tu dois tout m'apprendre ! 

PROCIDA, de l'àutré c6té, k voix Iiabte. 

Achève!... 

(a demi-Toix.) 

Aux assassins.de ton frère vas vendre 
Ta patrie et les tiens ! 

HÉLÈNE, t’nrréUnt. 

Non! non... je ne le puis! 

(s’élançant prèa de Henri.) 

Ami, crois-en mes yeux et mon cœur... oui, crois-moi ! 

(atcc explosion.) 

Henri!... je t’aime!... et ne puis être à toil 
ENSEMBLE. 

HENRI, avec colère. 

TraJiison! imposture! 

Le mensonge est ta loi. 

Quoi tu m’aimes, parjure ! 

Et ne peux être à moi ! 

Ton âme déloyale 
Ne m’abusera pas ! 

Adieu, beaQté hitule. 

Cause de mon trépas ! 
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UÉLÉNi:. 

0 cruelle torture! 

Henri, pardonne-raoi ! - - 

Je ne suis point parjure! 

Et je n’aime que toi! 

(a (tari atec donleor.) '■ 

Malgré moi déloyale. 

Je l’arrache au trépas ! 

Et la cloche fatale 
Ne résonnera pas! 

PHOCIDA. 

Pour venger notre injure, 

Je m’immole !... et c’est toi, 

Infidèle et parjure. 

Qui trahit notre foi! 

Honte que rien n’égale 
El qui suivra tes pas. 

Car ma voit te signale 
A l'opprobre au trépas! 

O sort fatal ! fatal refus ! 

Tous nos projets sont confond us ! 

SCÈNE V. 

Les Mêmes, MONTFORT, et tous le» chevalier» françai» et Dame» de U 
coor, (ortant de la porte du palais à droite. 

HENRI, cooraol i Monlfort. . i 

Ah ! venez compatir à ma douleur mortelle ! 

Ces nœuds formés par vous et consentis par elle. 

Le souvenir d’un frère ici les brise ! 

MONTFORT, souriant. 

Eri-eur ! 

[passant entre Henri et Hélène.} 

Hélène, vainement lutte contre son cœur, 

(nas à Hélène.) 

J’y sais lire... crois-moi? Tu l’aimes !... il l’adore!... 

Et moi, qu’ils ont nommé tyran... (souriant) je veu.\ encore 
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. L’étre uae seule lois... mais pour votre bonheur ! 

(PreBaiit la ma n d'Hélèae et celle de Henri qu'il relient l'une dans Vautre.) 

' Soyez unis ! ô nobles fiancés ! 

PROCIUA, debout sur l'escalier du fond et élevant la main. 

Et vous, heureux signal, cloches, retentissez ! ^ 

MONTFORT, sur le devant dn thcàire, entre Hélène et Henri. 

Retentissez au loin, chants de réjouissance, ' ' 

Et dans les airs annoncez... 

HKNRl, avec joie. 

L'heure de mon bonheur ! 

PROCIDA, avec force. 

^ L’heure de la vengeance ! 

(Hu haut de l'e(calier,et de tout cdtéi, l' élancent det flots do Siciliens, homme 
et fenunes, le poignard et la torche à la main.) 

CHOEUR. 

Oui, vengeance! vengeance! 

Qu'elle guide nos pas! 

Que pitié ni clémence 
Ne retiennent nos bras ! 

Oui, vengeance! vengeance ! 

Et pour eux le trépas ! 

(Les Femmes fuient épouvantées, tandis que Montfurt, immobile à droite et 
sans armes, regarde lièremenl les meurtriers. De Bétliune, Vaudemont et 
tous les Français également tans armes, se précipitent autour de Montfort. 

HhiNRI, courant A loi. 

Mon père!... 

MONFORT, avec joie . 

Enfin!... la nature l’emporte! 

(serrant Henri dans tes bras.) 

Toi, mon fils ! 

' HENRI. 

Oui, je le suis pour mourir! 
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to LES VÊPRES SICILIENNES. 

BÉLÊNKj ^ jJ»Ç#nt de.ant Hfiiri cl HoBtfort M t’i4re«Mt I k PfO* 

, ei4a et aux flidiirat nul t’auawsuti 

Grâce!... ou bien avec eux vos poignards vôtil 

PkOniOA, aux Siciliena qui brident ei rè(AÎ«bt. 

Frappez-les tous! que vous inapbrtfe^ 

Français ou bien Siciliens^ 

Frappez toujours! Dieu choisira le» sieusl 

, Proeida et lea Siciliena a’ëUncenl anr NoBtfoit, lëlèM M aénrt^ Sla AMient on 

U toile tombe. 
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